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:PROCES 

DU 

DE CAPOUE. 

D E L' H I S T O I R _E R O lrl A IN i;. 

(TITE-LIVE, décade 3.•, livre 1,") 

Lu à la fèance publique de l'injlitut national• 
le l S Germinal , an 4. 

AMEN A NT la terreur du haut des Apennins, 
Lorfqu'il pouvoit dans Rome accabler les Ko◄ 

mains 1 

Annibal s'arrêta dans tes murs de Capoue. 
On l'a fouvent blimé; quant à moi je le loue. 
Vous favez que Capoùe étoit un lieu charmant 1 

Un pays de cocagne, oil l'on vivoit gaîment 1 

Où chacun fe livrant à fa chère pareife , 
S'enyvrant chaque jour de vin & de ten~reife 1 

Du matin j ufqu'au foir ri oit_, daafoit, chan toit, 
Et puis du lendemain fo t peu s'inquiétait. 
Que le-ciel me conduife en un femblable gîte, 
Et je ne peofe pas que fit~t je le quitte. 
lie valloit-il pas mieux, dans cet heureux féjour, 
Paifer les nuits au bal, jouer , faire l'amour, 
Que de CClurir le monde , & d'aller à la_guerre , 
Tout le jour à cheval, & couchant fut la tcrre·i 



.... 

{ 1. ) 

Ou ro!far.t ou roffé, s'efümer un héros l 
Ne me dires doRc plus qu'au fein d'un doux repos, 
Annibal n·e fut pas ufer de la viétoire; 
Il s'y coAnoiffoit mieux: que vos faifeurs d'hifioire. 
Les revers font commun·s, le fuccès peut nous fuir; 
Eh.! qu'efr-ce qu'eo ufer, fi ce n'efi en jouir? 

.Mais laiffons -Annibal , & fa gloire ou fa honte ; 
Aujourd'hui, mes amis ·, il faut que je vous conte 
Un trait de politique un peu vieux, mais certain. 
Tite-Live , ava,,t moi, l'écrivit en latin, 

• Et dans de faibles vers j'elfaye à le traduire. 
Par les fiècles paffés notre âge peut s'iFlfiruire. 

Dans Capoue autrefois , chez ce peuple fr-'doux, 
S'élevoient des partis, l'un <le l'autre ialoux; 
L'ambition, l'orgueil, l'envie à l'œil oblique, 
Tourmentoient, déchi-roient , perdoient la répu-

blique. 
D'impertinens bavards, foi-difant orateurs, 
Des meilleurs citoyens ardens perfécu~eurs, 
Excite.nt à deffein les haines les plus fortes; · 

• ·Et, pour comble de maux, Annibal efi aux portes. 
Que faire & que réfoudre en ce preffant danger ? 

T11 vas tomber, Capoue, aux mains de l'éttanger. 

Lé'fénat effrayé délibère en tumulte; 
Le P,euple foulevé lui prodigue l'infulte; 
On s'arme, on efi déjà près d'en venir aux mains. 
Les meneurs triomphoient. Pour _ rompre le~11s 

deffei!'ls, 
Certain Pacuvius, vieux routier, forte tête, 
Trouva dans fon efprit cette reifource honnête. 
« Avec vous, fénateurs, je fos loog-tems broµillé; 
»De mes biens fans raifon vous m'avez dépouillé, 
»Leur dit-il, mais je vois, d-1ns le temps oil rtG-Ui 

»fomµies, . 



{ ! ) 
• Les périls de l'état, non les fautes des homme,. 
»On égare ls peuple• il le faut ramener; 
»Il eft une leçon que je lui veux donner. 
»J'ai du cœur dès humains un peu d'e1périeace; 
» Laiifez- moi faire enfin; foyez fans défiance ; 
»La patrie aujourd'hui me devra fon falnt. » 
La peur en fit palfer par tout ce qu'iL voulut. 

1 Il prend cet afcendant, & ce pouvoir fuprême •••• 
Quand chacun ~on~emé, tremble & craint pour 

fo1-meme, 
S'il fe préfente un h·omme au langage a[ui:é, 
On l'écoute; on lui cède; il ordonne à fon gré. 
Ainu Pacuvius , du droit d'une ame forte , 
Sort du f..éoat , le ferme , en fait garder la porte, 
S'avat1ce fur la plact. ,& fon autorité • 
Caime un inftant les flots de ce penple irrité. 
<eCitoycns, leur dit-il, la divine juftice 
»A vos veux redoublés fe montre enfin propice f 
»Elle livr~ en vos mains tous ces h0m111.es pervers, 
:1>Ces fënateurs noircis de cent forfaits divers , 
»Dont chacun d'entre vous a reçu quelqu'olfenfe. 
»Je les tiens renfermés, feuls, tremblans, fans 

»dêfenfe; 
» Vous pouvez les pu•ir; vous pouvez vous venger, 

/ »Sans livrer de combat, fans courir de da:iger. 
» Contre eux tout efl permis, tout devient légitime; 
»Pardonner efl honteux, & prafcrire eft fuhtime; 
»Je fuis l'ami dit peuple, ait:1fi vous men croitez; 
»Et fur-tout garder-vous des· avis modùés.» 

L'aff emblée applaudit à ce début fi fage , 
Et par un bruit flatteur lui _donne fon fuffrage. 

Le harangueur reprend: « Punilfez leurs forfaits; 
»Mais ne trahi!I:ez pas vos propres intérêts • 
.. A qui iveut fe venger trop fouveot il en co füe. 



( 4 ) 
' :,, Votre jufie cou rom:, je n'en fais aucun doute 1 

» Profotit les fénateurs & non pas le fénat. 
,iCe confeil oéceifaire cft l'ame de l'état , 
»Le gardien de vos lois, l'appui d\m peuple libre. 
,;Aux rives duVult'urne ainfî qu'aux bords du Tibre, 
»On haît la fervit11de, on abhorre les rois, >1 

~ 1 •• ~ 

Tout le peuple applaudit uae feconde fois, 

• « Voicj donc, citoyens , le parü qu1il faut foivre. 
» Parmi ces féoateurs que le de/lin vous livre, 
» Que chacun à fon tour fur la place cité • 
:,, Vienne entendre l'arrêt qu'il aura mérité, 
)> Mais avant qu'à nos lois fa peine fatisfaffe, 
» Il faudra qu'au fénat un aut1e le remplace; 
»Que vous preniez le foin d'éli:e parmi vous 
)) Un nouveau fénateur' d~ fes devoirs jaloU%' 
}'Exempt d'ambition , de fafie ;d'avarice, 
»Ayant mille vertus fans avoir aucun vice, 
»Et 14ue tout le féaat foit ainlî compcfé. 
» Vous voyez, citoyens, que rien n'.efi plus aifé. • 

La 'motion aux voix efi foudaiu adoptée, 
Et, fans autre examen, d'abord exécutée; 
Les noms des fénateurs qu'on doit tirer au fort 
Sont jettés dans une urne·, & le premier qui fort 
Eft aux regards du peuple amené fur la place. 
A fon nom , à fa vue , on crie , on le · menace ; 
Auc'un tourment pour lui ne femble irop cruel , 
Et peut-être de tot1s c'eft le plus <!rÎmiocl. 

«Biert• dit Pacuvius.., le cri public m'attelle 
»Que iout le monde ici l'accufe & le dételle: 
'J>H faut donc de fon rang l'e:rclure , & décider 
»Quttl homme vertueu:r devra lui fuccéder. 
>lPefez les œndidats, tenez bien la balance; 
~Allons, qui nommez-vous ? » Il fe fit un Glence. 

\ . 
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On avoit beau ch~rcher; càacun , etcep!é roi 
_Ne connoiifoit perfonne à mettre en cet emploi. 

Cependant, à la fin , quelqu'un de l'affiftence 
Voyant qu'on ne dit mot, prend nn peu d'affurence, 
Hazarde un nom : encore le rifqua-t-il fi bas, 
Qu'il moins d'être tout près , on ne l'entendit pas. · 
Ses voilins, plus hardis, to,ut haut le répétèrent. 
Mille cris à-la-fois contre lui s'élevèrent. 
« Pou voit-on préfenter un pareil fénateur? 
» Celui qu'on rejetait était cent fois meilleur.»: 
Le fecond propofé fut accueilli de même, 
Et ce fut encor pis, quand cc fut au troilième. 
Quelques autres encor ne femblèrent nommés 
Que pour être hués, conf pués I diffamés •.•• 

Le peuple ouvre les yeux, fe ravife, & la foule, -­
Sans avoir fait_ de _choix, tout doucement s'écoule. 

' De beauc0up d·intrigans, ce j@ur devint l'écueil, 

Le bon Pacuvius qui fui voit tout de l'œil, 
« Pardonnez-moi , dit-il, l'innocent arti.fke 
» Qui vous fait rendre à tous une exalte juflice. 
» Et vous, jaloux efprits, dont les cris détraéteurs 
»D'un bHme intéreffé chargeaient nos fénateurs, 
»Pourquoi vomir contre eux les plaintes, les me• 

»naces? 
1 

»Eh! que ne diliez- vous que vous vouliez leurs 
»places! 

»Ajournons, citoyens, ce dangereux procès; 
11 D' Annibal qui s'avance arrêtons les progrès; 
» EteignoRs nos débats; q11e le paffé s'oublie, 
»Et réuniifons-nous pour fauve.r l'Italie.» 

On crut Pacuvius, mais non pas pour long-tems; 
Les cfprits à Capoue étaient fort inconfians. 



< 6 l 
BientlH fe ralluma la difcorde civile; 
Et bient8t l'étranger, s'emparant de la ville, 
Mit fous un même joug & peuple & fénateurs. 

Franç.ais, ce trait s'appelle un avis aux leél:eurs. 

I 
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Par le citoyen ANDRIEUX, membre 
de l'inflitut national. 






